
wa^mmamam 

sa ai» an *•'* "»• lou«r de • « • *ervlee* « 
tous l * | M M * a* m À »•» Point qae je 
U i ai fa^dsjaner. U *1» * fa» hsaéjteixi»*. 

touvrer lu%di 
—*-a me démontrer t La joua où l'o* — 

qu'il a pr a la fait» e« *mportaat da 1 *r-

Jent, je von* abaiià*»*e;ioa;in*>ii person-
el . si etl»ù 1* ao*»* «tu* «Atoar pareil 
o y a pi*» % avait ooniiamce an qui que 

ce toit 
On le voi», aaj» É»||>ia>inBi «ont oeltea 

•t cstegorlaaes tiu&a. M. Robi bip avait nue 
Mlle contiaâee en aon auxiliaire que, en 
apprenant)»» iioraLreuaee pemuieitione 
faites ehez Mme 0*bv. il M rendit chez 
ret'.e dernière «t loi déclara qu il consi e-
rait que aon mari avait été victime d un 
• • e t a pane 

C était aussi l'avis da l'opinion publt-

L«-a r c t k e r c h r i a r r ê t é e s 
Après avoir (ait faire de* recherches 

dana toute* lta directions pendant nuit 
mois M. de Brix, juge d'in=trucuon. c:i»r 
a-.,,*!'*".»*»*, rtuapslart lea pol cierp et 
AinjauévOttait aa* 4u**i*r au parquet 
daûtlW ootrant «la novembre 1S90. 

( j«equetjtuc*»prea, l«a journaux lo
caux, puulieie.,t la nota animante : 

Le aaaaaet, re«oni;«iit i trouver le trace da 
Doby et c**raiaca qu il * eat enfui, rient de 
dreiser ton rapport eur la disparition du gar-
ç*n de recettea di la Banque de France. Ce 
rapport eit ire» daâsTorobla a Doby et la Cham
bre dea mises ea ascusstiaus «erra décider, s'il 
y a lieu, de déférât Boby aux tribunaux cemme 
contumace. 

Centlamaevtlem susMsatraruae 
A* mois do février 1891, la Cour d'asti-

•es da Nord, a ne le concoure dea jure*, 
condamnait par coetu.usoe Dooy * dix 
ans de rêcufott et Aa an* d'i»ie>-diction 
ie séjour. 

Ni 1 acte d accusation, ai le réquisitoire 
du procureur général, n'apportaient ce
pendant la preuve de la culaaoil.t* de 
ï>o,y. 

Doby n'a été condamna qae sur las dé-
«iar«Uont faitee aux poiic ara (.ar quelque s 
fllea da maiaona de tolérance qui ont ers) 
jseonaailre i* pbota«ratbia. 

L C a u on aveur cooiiance en ce» décla
ration* î Non. 

un peut aller dana une maiaon de tolé
rance, montrer une pbotogi ap. io d'hom 
sue aua ruaaaiemnairea. et il s en trouvera 
toa ours sue on deu* qni déclarera 1* 
Suanaiire. 

iiuni da la photographie de Doby, j ai 
fait moi-mome cetla.expèiiencH laaaiiisiiie 
dernière a Lille et dana d autres ivllea. 
S*r oaxe mataoaa qu» j ai vis.téee, la 
pt.otogrmpiue a et* reconnue dana nait. 
Uiose encore ptua bizarre,c'était toujours 
If i i rec tmmal , ceet-à-dire depuie une 
hnitaiea ds jour*, qu'un avait apet\a l'in-
dmdu. 

On ls voit, la condamnation prononcée 
par iea magistrats ue Douai ne reposa 
tsir non d* pre. is. ni rien de- sèr eux 

Noua a avons pas encore d t le dernier 
mot sur cette affaire.sur laquelle nous au
rons a revenir. 

André PIOTEITX. 

t/nim ET u mm 
Paris, 25 décembre. 

11 n'ett pas exact que le Pothuau soire 
xiler renforcer notre Hotte dans 1 lixtrême-
Orient. 

C'est 1* HujayTrotun, croiseur de 8eu-
xième classe, qui va rejoindra notre esoav-

Celognr, 25 décembre. 
Commentant une information du Timtr 

i'aprèa laquelle las instructeurs allemands 
ta service de I* Chine auraient été re
merciée, la Qaaetta de Cologne/ déclare qua 
:e fait, qui n'a rien à voir avec la situa
tion actuelle, était depuis longtemps d u 
rai en Allemagne. 

Parlant de l'attitude des puissances 
dans la question ohmo se, ce même organe 
eerit qu il faut féliciter la presse f an-
ijais* do se placer au point d* vue géné
ral des intérêt» d'KxtiAme Orient et a'ctr» 
I* pi emlére * reconnaître, avec une clair
voyance et une abnégation digne d'éloge 
d* tes sentiments intimes vis-à-vis (je 
vAliem*gne, qae les circonstances ont 
Habit antre la Russie, la K-ance et t'A -
«magne, une « communauté d intérêt » 
lui ne saurait être retardée par de 1 encre 
l'imprimerie. 

YYaab ngtea, 35 décembre. 
Il a été décidé an Conseil de cabinet 

•'hier que le» Ktats - U n i » n'entreraient 
las dans une alliance avec le Jap ,n et 
.Angleterre et qu'ils ne prendraient aucun 
Isrritoire, maV« qu'il» observeraient les 
e-vêner*ents de Chine afin ds sauregarder 
le» droit» e t prtvilere» conférés par les 
traités 

L* Chine n'a par lait davancîs aux 
•MaWMft 

Sf-PrWrSbourg, 20 décembre. 
"on»tatant la situation de saaaplàte im

puissance de 1* Chine, las Aewrt, con 
ciuent a la fatale imminence ee son par
tage par le* paiisaaee* européennes. 

Socialisme et la Keligion 
La Dépêche, essayant de t* convaincre 

et d» ranieae» dans le giron da 1 Eglise 
loua le» baaaajaoïs voltainca» at libres-
penseurs, agite voioutier* 1* spectre 
M M , 

Son tbèae favori, qu'ell* espaaa à tout 
propoa, est (étui de la religion aauve 
garde la plus etrta ne du dieu capital. 

C est la religion catboliqua qui. cette 
fois encore, parait-il, sauvera la société . 
c'est elle est le Irein le plus Bolide pour le. 
socialisme : c'est elle qui "doit sauver i» 
monde d'une nouvelle invasion de bar
bares. 

Les barbare* de la fin du XIXe aiècle, 
ce aont évidemment les socialistes! 

Aujourd bui, lee organes cléricaux par
lent d'apa sèment relig.eux et social; ils 
traiten de sectaires les r pu licams qui 
raetent fid le» à cette . r i e n c e que U 
cléricalisme c'estl'en::emi ; ils ont l'audace 
de l é o i t o i r la rentres da pr tre dans 
1 école, au nom d un* singulier* égal te 
scolaire 

Kéconciliez-veua avec 1 église, disent-
i ls dans leur tangage aeolastiqua, laissez 
les d sc ipes de Loyola oontinuer leur 
aavre ne.'as;* da propags lue religiauae. 
aide/.-nous à rameoi r 1A peuple à l» reli
gion et vous serez sauves du tocUilisuis 
et da la révolution. 

It ils ajoutent : avec vos écoles sans 
d eu, aveo vos doctrine» mat-r.ul si' s. 
vous avez . té a* peuple son esp-rance 
ultra terrestre et eest vc tre faute, o uour 
geoie atuéea. si ce peuple sans idéal, ne 
voit plus d autre religion que la doctrine 
de Karl Marx et d'autre movsn d'arriver à 
aen D m.eur ue I expropriation politique 
et é OQom.quo da 1* boui gee-sie. 

Ces organes cléricaux prétendent aussi, 
carreras: t, que 1 école laque est .a pépi
nière des Suai ail» s», dta anarcuiatea et 
des aaeaaein*. que la m me a fait a l.ua 
alors que La re iglon reate seule debout 
devant tout ce qui croule, que le pr. tre 
reste le seul ver table gendarme.— et que 
le capitalisme n'aura plus que U crainte 
de 1 enfer p or se défendre contre tous 
ceux qui conjurent sa perte 

t i . l y » uea opportuniste» qui croient à 
ee» fariboles, qui peroant assez, le sene 
moral pour aller jusqua reaer toutes es 
notions o» p.nlosoptiie et i : se.ence. dans 
la crainte net socialisme. 

Pour ceaégo aies pour ess tar ligrades 
I* socialisons étant la négation d* la pro
priété, de la patrie de la fam.lle f\ de la 
s cietè. il n'y a pins qu'à s'unir avec le» 
ennemis acbirnes de la vel le et da l'a-

aui-\»i 1». pour re»t»ter aux social stes 
et rnèmi aux réformes les plus nécessai
re» qu ils propo ent. 

Insensé»! ils ne comprennent rien â ce 
qai s'agite autour d'eux ; il* voient les re
formes et les transformations sociales 
a i e s leur conception d il y a trente ou 
quarante ana ; ile vont à .a réaction, com
me ies i.ourgeois de 17.2 et ceux de 1S4", 
par ; eur des revendication* populaires 

l is ne comprennent pas qu'avec la révo
lution écoaomi'iu» qui sopera aapuia au 
moins trois quarte de siècle, la cencapl.on 
da la familie. e* la p opriete d* la patrie 
et de la s'icieté n'est plus du tout la mime. 
Et ils seront v.Llimes de leurs funeatet 
erreurs sociale», ce» gens qni parlent du 
socialisme co urne .es aveugles ; arlent 
des c.uleurs 

Allez, messieurs le» libéraux et mes
sieurs lee p.nios.ip es. nl.sz aujurer de-
«•«I l<»aa»Uan»«f»r.-— • - " - • --*-

Mais veas irjz seuls vous avil'r devant 
las idoles que v JUS avez brisées, car le 
peuple, car a démocratie républicaine ne 
reus s :;vrcnt pas. 

.». 
Les cléricaux s'imaginent qu'avec l'ab-

dicanon es i ourgeois anticléricaux ils 
reprendront en France la d-jnun <u u qu'ils 
ont per us 

t top.ste» qu ils sont t 
Ils ont donc ouolie qu'il y a vingt sept 

ans, ..uand la I epu l iq .e sVle.aaur les 
ruines uu Bas i.mpire c est parmi les ele-
v s des éedes catholiques (puisqu'l n'y 
SrtsBI que ces écolas-laj qu» sont sortis 
les cl cteur» qui. depuis ce.la epo UJ ont 
soutenu d* leurs votés de leurs u..sires 
et de leur patience, la République ac
tuelle. 

il a y a donc rien d'étrange à ce que le» 
éecles la qi.es noue voyi ne sort r aujaur-
d'imi les pha.an^e» socialistes qui empor
teront d assaut le m.iude é rai ,a tes que 
nous soûl rr)us, mais que nous combat
tons avec la p:us grande nergie. 

De» écoles clertcule» mé.i es sortent le» 
abbé» démocrate», !e» social*tes oiiré-
tien» qui fatalement, s'uniront a ec le» 
autres sociai>»te»,avecceux qui cecroiaat 
: lus mi une religion qui a fait !» 1 ite au 
au p aple depuis deu* mule ,-a?, pour 
roui- ir, a> e~ eux, une socii t* plus jasta, 
plu» èçsi.ta re plue humain» que 1» , oc-
tnne coileetiviste neas fait entre,or dan» 
un «venir tr^» prochain. 

Cette aurore sociale que nous saluons 
avec jois, pour laquelle nous combattons, 

qua aoas voaloas, q«e no»s désiron» et 
que non» aurons, ces t le socialisme qai 
nous permet de l'aparuvoir et de 1 espt 
rer. 

Nen, a» n est pas la religion qui entra
vera l'œuvre d'émancipation des proktai-
re* : la religion s e a< e d* plus en plu* 
devant l'est s toujours plus radieux d* 
Socialisme, que tousl ea déshérités et que 
ta** lee révolté» contr* l'inique soc été 
capitaliste seulement et voulant même au 
prix d» leur tsag. 

H. GI1ESQL1ÈRE. 

TERRIBLE SINISTRE 
Chîcage, 2* décembre 

lin iaeeodie a iélruit 1* Colieoum où 
siégea t 1 eipositioa dee manufacturiers. 

U personnes ont péri. Il y a eu 40 bles
sée. 

Le Crime de la rue Coloeri 
A LILLE 

i i i \«ji I S I T I O * n o n t i u 
Sous ce titre, i'Aurcrt publ ail hier les ligscs 

suivantes ; 
Nous avons aboli la torturs physique 

mais nous avons maintenu la torture mo
rale, et ce sont 1 arepres ntants de « l i n -
mènent*: » ustice, les hi mmss sn qu 
s'incarm nt le droit et la loi. qui maiteat 
des citovena français à U quest on qui 
se (ont les o leux tourmenteurs de feu 
mes ssns défense. 

L'une de* ra »o; e qui avaient déterminé 
la rar lemeatàa o. r le s cret de 1 ins
truction, c'était, lors d un procès récent 
la pression «serves tur la maitr-ase de 
l'accuae iout avait Até tenté p ur leur 
arracher à 1 un et 4 1 autro dea aveux, c n 
avait dit i I nomme, l'èliss er : « U e t 
i ut le de nier plus longtemos, votre mai-
tresse vous a dcaoacé. • Oa avait dit à la 
femme Marie Cno4uarli « Avouez donc ; 
votre amant a est reconnu coapable. > I t 
un ag«nt da la suret» avait oiiertcent e n -
quante fraaca * celle ci peur 1* décider d 
avouer 

La loi qui exige la publkiléde I in-truc-
tion eat votée et 1. s mêmes erre uents 
continuent. Lis*/, r-ltt >« •«• dét .ils revol-
tauts que donne le f» U du ,«awel au eu-
itt du e instruction qui se poursuit en ee 
moment â Lilie. Ilexiete si peu de preuve» 
contre 1 inculpé que celut ci.d'aooru arrêt* 
avait et* bieat t relâché. 

il a été d nouveau incarcéré, malgré 
sas oeneg t.oas énergiques et persistan
tes malgré l'op nioa puulique qui lui est 
favoriula et, après avoir successi»ement 
enargè tr ia ja*e* d» 1' nstructua ce l'af
faire, la ustxe par 1 org.rae du dernier. 
l'a reconnu coupable et ienvo>é devant la 
chaiiiure cee misas sn accusât.on M vis 
e*l*a ci a deci ta un supplé ent u'si.qu te. 
et en a chargj i.a coaseiller d, la c ur 
nommé Bérard. voici io.muent il e e s t 
a qu ttè de sa mission 

Non seulement il a interrogé pendant 
une heure 1 accusa Sa. Ion en dehers de 
la prdaence de son avocat, mais il a tor
turé ne la plua a..om uablo fn;û« la raai-
tress» de < elui-c , Adèle Uelvallee Après 
iui avoir déclaré que »on amant a a t tout 
avoué et, connue ce.le ci refusait ds le 
croire, il lui montra des pincée do aon 
dossier eu affirmant — AdUs l>elvallee as 
sait pas lire — qu'elles contenaient l'in
terrogatoire et lee aveux de Saoloo. 

Cette reaière tentative, ayant échoué 
devant la fer i.et* tu téuo a. le juge n'hé-
•ua pas * lui déelsier qu'elle avait bien 
tort de défendra an muer«.b.a qui la trom
pait avec ta propre i.l a u e l e Fendaat 
soumise» "cet lntol*ra'le eupolice 

Kst-t« iiareaqaa cea faite odieux ont été 
revoies par notre vaillant confrère que 
c eat le juge d' natraction remplace par 
M Bèraru qui s est cette »:manie, de 
aouveau occupé de cet e a aire T 

C'est posa Ue Ma.» ce q i impor'a. ai 
les aits racontés par le Rivet dm Sor.i 
sont exacte, c'est qu'une pei .e sévère 
frappa le magistrat qui a violé la loi Par 
qui serait alla respectée, si elle est ea 
freinte par ceux-là ui.mes qui • al char
gés d» lappliqusr .' 

L. ai. 

mi FUMISTERIE 
Roubaix, 25 désemtre 

VAvenir de Houbaix Tourcoing pu
bliait, hier, la note suivante tous le 
titra: Jules Guesde candidat A St-De 
nis : 

Oe neu> écrit de Paria qua M. Jules Gsesde, 
caDiidéraal son écbec comme à peu prés certaie, 
à Roubaix, aux procbaiaea cleciieaa le(iklatl' 
vas, a'occuperait éa trouver dans le départe-
meot de la Seine, une circonscription eu ses 
ebaneca IU sent plua graodea. 

M. (bauvio, député de la cinquième circon.-
criptiaa de baiat Denis aurait effert sea siège à 
M. Jules Guesde. 

Daas le eas où cette cenibinaiaon serait adap
tée, le caadidat des socialistes à Roabaix serait 
la aaaira Carrelle. 

Notre oonfrûre opporlunisle lient au 
record de ia fumisterie ; co n'est pa^ 
possible autieuient, car voilà déjà plu
sieurs fois qu'il publie des uotes au-si 
ridicules que celle-là. 

li.uile de couper les ailes h ce 
canard de tin d'année, car tout le 
monde suit que cuesde esi le candidat 
du l'ati. 

Pour l'avenir <|ui ue le sait pas. 
nous lui diro .s que c'est à l'unanimité 
d s inetnoies du Parti, sans discus
sion et par u.ilan.«lions, que noire 
ami Jules tiuesde a été désigné candi
dat au Congr s de Watirelos qui s'est 
tenu il y a quelque temps. 

DERNIERE HEURE 

LES «RÊVES ÏNJiOVMBSE 
il résulte des statistiques de l'office ùo travail 

que v.ngt-hu,t grèves ent été signalées ee ao> 
vembre 1887. Elles te décomposent <a dn-b m 
grrf.s ouvriérea et t̂rois coaiitioaa de patreas 
! ouiao^crs fermées p mr abi'n r ère augmen-
t oo Je la taxe municipale. Ces dernières «et 
été trrmj'ri ssns qae les patreas aient pu ob
tenir ga a de cause. 

En novembre 18%, il avait été relevé v ag:-
treis grèves auxquelles avaient pria part a/MS) 
grévistes 

Les dix huit grèves eurrières de novembre 
1897 s? sent prBdu.ua dasa les départemeots 
de is Seiss du Rhône, du Pas de Calais, de la 
Seine Inférieure et de l'Aisne. 

L'industrie la plus -proovée a été celle ds ba
dinent, puis viaaoeat celles des métaux et des 
•piat*. 

La cause dea grèves a été particulicrcmeDt 
une demanda d'augnv-n'.atiea de salaire. 

Des 18 grèves commencées e» novembre, 17 
•ent terminées. 

BAGARRE SANGLANTE 
Cherbourg, 25 décembre. 

La nuit dern.ô.e une bag irre sanglante 
a eu lieu entre civ. s et uni.tairas. 

Deux salants de 1 infantorie de marin* 
ont et* gravement b.esses à cou; s de 
baennettet qae lea iivil» leur auraient 
arrachées des main». 

Cinq civ.lt ont été blet»:». 

M. BOURGEOIS A VALENCE 
Valence, 25 décembre. 

Hier au banquet organisé par l'Asso-
c ation répuolicuine. en l'nonnsur de M 
Léon Bourgeois celai ci a prononcé un 
iiuporlaut discoure. 

Comme sous I rimp re et comme »o la le 
II? Mai. a t il d t, la candidature officiel.e 
eeverca ouvarteme t acr s vingt année». 
alors que 1 on crova.t la itepa li iue dé.ini-
tivameut etao-ie sur la souveraineté du 
suffrage umverael. 

1 a outo qu en prévision d- S Ittte» pro-
cba.nes, il \ eut saresser quelques couse.ls 
aux re uolicains tiUi peuvent encore s a 
baser sur les pèr.ls de lueur - prtscn.e. 
A ceux u.ui ent cru devoir se séparer du 
gros du p rti republi a.n U soudait» que 
leur erreur» >it de cour.e dure». 

fuie, l'orateur f it la ta. .e iu de lu 
situstion a.tu^lie. eh» est ce que le était 
a-.ua le 10 mai. Lea noms seuls Sont 
changés. 

L'AFFAIRE DREYFUS 
Paris, 25 déecubre 

far une eitatien le commandant navary 
ava.t i ouveque Mme de .oudi -*v u Aman» 
pour être entendue en quai té de tem. 
le mardi SI ..éce.m rs. cette convoeali 
adressée * Paria, n'a »té re ue p sr Mme 
de .ou roy d A. oan»,acttei.e.:.enlà Lyon, 
au hier seuieu.ent 
n . >• M H t i J i i . ,»r d*D«'l • «H» 
daat Kavary, quelle était sou i 
pouvait se déplacer 

p r t le,rs.iiroe, .a cemmanaunt Rava 
ry la .nlor e quel, oserait e .tendueluudi 
par le r-pperteur ou Conseil ue guerre 
de Lyon. 

I M I l»»a»tS»BS»»t»S»lS»tSSSSSS»SSS»»l 

'.rante et ne 

LILLE 
PARTI OUVRIER. SECTION LILLOISE 

Le» pereei teera n'ayant pas répondu A 
1 appel du trésorier, le Dun n i.e It Dé 
ce ore sont prié» d'apporter ou de faire 
apporter leur atuatioa aujourd nui Jt; i 
partir de l<> heure» du matin, et le eudi 
Si décembre, de 8 heures à minuit. 

Ls Syndicat des Tabacs 
Les ouvriers et cuvriéres des tabacs 

celé, raient, hier, la premier» journée de 
ieur ftte annua.le. 

A quatre heure», a eu lieu, dans la vaste 
atréasl des caniincs scolaires ,a la rue 
. riac. sse, la conférence que nous avions 
annoncée. 

La «jaac» a été ouverte par le citoyen 
LOI!•JUKI, président du coin t-î, qui a in 
vite l'assemblé» tre» nomi reuse et dont 
les dames formaient la majorité, à consti
tuer le burci.u de la réunion 

ont été acclumés i présidant le c toyen 
DîiLORY, u aire de Lille i rssesseurs : la 
c.t»y«nn» Marie XOULLÉE, vice prési-

as 

dente du syndicat st lecitoien DESCAMP, 
membre de la commission. 

Après u e allooutio i du citoyen DELO-
RY, les citoysns MA/ISUY, secrétair- gé
néral da 1* ; édération dss taDucs, d» Paris 
le docteur DËBIEHRK et Uc.LESALLE.ad-
jointe au maire de Lille, tnt prononcé 
d interestant* discours L'ai ondance de* 
matière* nous oblige é en renvoyer à do
main la publication. 

La» i retours ont été vivement applaudis 
et é i ssue 4* la reumoa u* ordre lu jour, 
fél.citant le» citoyens heiorv. Mansuy 
Deoierr» st iielesa le et par lequel lea au
diteur! a engageaient d Tare la propa
gande 1* plus active en feveur du syndi
cat, a été voté é 1 unanimité. 

L'exeelleote fan are r n on de Lille* 
eatu.te fsit entendre de brillants mor
ceaux, pms a eu lieu, dun» le réfectoire 
des cantines scolaires un magnifique ban
quetas 150 couvert» 

Le citoyen sfaïauy présidait, ayant 4 sa 
droite la citoyenne Mené Noullee et * «a 
gauene le citoyen Louguet. 

La plu» franche cordialité n a eesté d* 
régner durant tonte la soirée et au dés

ert, plusieurs t asts ont «te portés 
Cette première journée ee s t terminée 

par ds joyeuses chanson». 

Nous rappelons qu» la l'été • • continue
ra, aujourd'hui dimanche, par sa brilianl 
concert qai aura lieu A 4 heures salle da 
Kamponeau 

Apre» le concert, bal i grand orchestre. 

Au Palais Rameau 
L • alléchante» promesses que las orge 

r.isataurs de 1 Ar. re de Ne.:!,ont ai aa au 
pu.l.c l!lo;s • nt cté largement tenues. 

Lee visiteure s» pressaient u a Heurs 
S'issi nombreux qu» d m ne e dernier, 
ians la vaste s a i s , merveilleusement dé
corée eu l'alais itau.eau. 

Les srt stes. qui très gracieusement 
prêtaient leur loncnnr ont amené dana Isa 
baraque.uenis couverts de neige, de nom
breux auditeurs. 

Aussi, la recette a t elle été belle. 
1 élicito s tout paît.cul...-eu.ent MU» 

Decr ix, l'exceilau;» aitists qui, »««*ia 
pagnée de journalistes lillois, a co trn u> 
pour une bonne part, en ses «enansons de 
la rue» au suc é» de la soire». 

De IU li. l|2 d m.i.u.t .y' un bal très 
an mé et auquel ont p is part da joyeux 
couplée de denseure A terminé la soirée. 

AUjOurdhut dimanche, ci.ture de la 
fête. 

Les porte» du Pslsis Rameau s'ouvri
ront é . neures. 

De 1 é 7 heures, le pris d'entrée sera de 
25 centimes, avec entr e gratuite pour les 
enfants accompagnée de leure parents. 

MAISON DU PEUPLE 
Fratrralletn d o s »> Mflirais 

Au oura'hui 2ti décembre, à 11 h. pré
cisée <u matin, as is nblée g nérale ce 
toutee les commissions administrative» 
des sindicats de Lolla et enviroos. adné-
rcats'ou non à la Fédération 

i_rdre uujour i Elections de piudhom-
m**i présentât.ou oc* candidats. 

loua tes délégués sont priés èlre 
xacts. 

\ * t . L • u i t a t i S T a l 

La fête de No 1 n est pas, comme oa le 
cro coiimunement. d'origia* chrétienne 
Elle se célébrait de.à bien ces s.ecles 
avant le curistiania ne C'est une fête as-
tronom ue et eolaliciale. 

iS action 1.Uo.se du Parti ouiri r a 
donc m o n ds i <«orer No I socialiaie. 

La m» quelle avait tr^inleée ni, r. au 
tlvmnsse Central a dépassé toutes les 
espérances. 

L année dernière l i M.ison du l'eup'e 
état trop pet.ta pour contenir les nom
breux c t-.ieniiea et ito.ena qui avaient 
tenu ù rOponare à 1 utvntatiesi de Ja Uim-
miseion organisatrice Kl.c avait uonc du 
ebo a r une aaile plas vaste. 

Mais nier enj.ro, et bien que la fête fut 
privée, la vaate salle du . /m .«se central 
n était pas assez grande pour donne*plaoe 
ajx fanul.es • es membres ou Parti. Le» 
galeries, le rez de c.iaussee. lea escaliers 
les couioir», tout était yarci, pa* au» pla
ce n'était libre. 

Li première partie du concert compro 
na.t soft num.r JS qui ont ete très . îen 
rendus. 

La fanfare dee Trompette» Les Travail
leurs, s us la dre.tion du e toyea Ge
lante, et la Lyre des Travailleurs, ' sous la 
direction du citoyen 1 eranueile, ent o-j-
teau leur succès habituel. 

Noire ami César Ctiesquière a été trèe 
applaudi daas son Mes* révolutionna rc 
et asn» ' « mmrrht. Je beau chant de Jac
quet tiueuit. 

Lne romance poar ténor, Le Petit Ser-
&!•>./, e.'ianiée parla c toyen Rodez, a été 
triVa go tee. 

im a le peut f'ec ueur. comique grime, 
a proauit les suanleure» icéac» de een 
réperto re. 

La seconde partie comprenait le grand 
drame révolutionnaire d Henri uhesqui r 
c tir. tt Abel. Tous lss »rti«te«, membr s 
du Club dramatique uu Parti oavrier. se 
sont surpassés Aussi, les sppl.-.udisse-
mente ne 1 «r ont point fait défaut. 

Après d m et Aucf a eu lieu, aux ap-

pltudissemenls de t ute '*t»i i lM"t I t 
polhéo»» de la République a .ciale et lex» 
position d» l'Arbre de No-1 so iaiiste 

L» distribution de* jouets a é é fait* 
aa«sit t et tous lss i * n las, aecompa-
pnés . e leur* parants, s en sont *ilëi, en^ 
chantés de pcaaeoar le eadesB du pèrf 
No 1. 

Consârrttoirê de musique 
C'est par erreur que plusieurs journaux 

eut annoncé lia nomination de M. Lou.a 
Carpentier corn . e professeur du cours d s 
diction et de maintien au Conservatoire. 
L'admin airation muaicpate s a pat en» 
core fait de propoaition à oe aajet. 

LA g*rdienne de I» Merfue 
f a mère Desta Heurs la gardienne bien 

connue Je la Morgue, eat e<-aue «ubite-
ment folle et s'est livrée d toct-s sorte* 
d'excentricités, avant hier matin. 

l e s agents l'ont arr tèe aa s>oso*st o'i 
•Ue «e promenait t»uto au» t* long de* 
queie, près de U morgue 

La malheuresaa s et* conduite & i hôpi
tal £«int San eur 

Heureuse trouT*ille 
A l'instant je retrsnvs. au foad de non armoire, 
t'a savon da Congo vieaxdeaaot au huit aas4 
Et j'en suis tout charmé, eer on ae «aurait croire 
L'exqaia bowmet qu'a seis sa péta tn ce long 

| temps*. 
H. Btrget, au bon parfumeur K« ait'' 

Voleur eu fuite 
Le nommé Gustave Franck, tt ans. 0-r"\ 

ginaire de la Relique t illear u habit», 
qui uabilait a Lille rue de Bétbuas, «tait 
réussi é prendre la Cuirs le Unie n .un da 
la tentative de \ol commis» ru» des Sar-
razina. 

11 a été condamné, par c-atamace, ven
dre ii dernier à cinq ana de travaux erct» 
•t dix ans d'interd ction do séjour par 1* 
cour d'assise» de Douai. 

•sues : l u SALIMES ieUMSK 

le tira/re a u *9rt 

Voici è quellee dates aura lieu, daas les 
cantena de 1 erroudissomen- 4» L:ll»,\le 
trage au so t pour les ooascrits ds l s 
Classe de " 97 : 

Pont t Msrcq. lundi 17 >aavé»r. 10 h. du 
matin — i.uesnoy sar Deûte, mardi 18jan-
vier. 9 h matin. — L.lie et, mercredi L' 
janv tr. 9 h mat a. Lille Nord Est, mi
me jour, ; h. soir, — Lannoy. jeudi, 20 
janvier, 8 b. 1|» matin. — &ec|.n, vendredi 
21 . anvier, 9 h. I t imatn . — Roubaix Est, 
samedi -'li janvier, n n i g - matin. — Hou-
baix Nord lundi 2t janvier. 8 h. Iii matin. 

I oui a x sest, mardi -f> janvier.8 b.iî . 
matin. — Lille ^ud • st mercredi SU jan
vier, U h. matn. — Lille Oa et, mèursjsic 
s h t i r . - Hau.ourdiu, jeudi 27 janvier, 
S h. matin. 

Lille Nord, vendredi 28 janvier. ') h ma; 
tin — Lille S :d ouest, même jour. 'J h'.' 
Soir. — l'oureo ng Nord sau.odi. t t jan 
vier, 8 li. 1|2 matin — I ourcoing Nord; 
Est. samedi. 29 jsnv er. 10 h lff matin — 
. ourcoing Sud. lundi Ji janvier, 8 h. iid 
matin — Armsntiéres, mardi 1er février, 
'J n. matin. Lille sud, u ercredi 2 fé
vrier, 9 h. matin. — lai.» Contre, mime 
our, 2 b scir. — Cvsoiog, jeudi .'ffévriei 
9 h. matin. Ls Bassée. vendredi 4 fé 
vrier, 8 h !M matia. 

les agents de la compagnie du Xord 
Le conseil d'administration du chemin 

de .'er du Nord, sur ia pr position de M. 
Sartiaux, ingénieur en ue de I exploita
tion, vient de décider o»» le minimum d* 
iro >••»•„« a>»ii« loo es»"» ** t exploita-
tien comuitsionnes serait porté à 1.900 
francs sn province «t 1,5 u frvaca i lari». 
C» minimum, qui était autrefoi» de 1.IU0 
franc», avait été porté * 1 200 francs il y a 
deux an». 

A l a ( .ronde- s»lia,. 
n.f Fa i m r • 

asae le «t.- I r a u 
. Graod débit. Ilciie, 

Foie de Morue Norvège, pure cl tralebe. depai* 
1 fr. 23 le litre. Expeaition franco »cur »BM 

Aux ouvr iers ébén i s t e s 
La Coambre sysdicala des ouvrière ébceiste 

de Lille et envirsns organ se, pour aujourd'hui. 
26 décembre, une sraade reuaioa qai aura lieu 
n j h du soir, à ieaUmin t icuuaar Sadon. rue 
de Lille, 187, à la Maocieine. 

La Couiini.sioa sdmieistralive invite à cette 
réunion tous les ouv ie;e ebeoiaies, les veva-
paura de la corporation et aussi les patraos ebe 
ciste». 

TRAVAILLEURS DES D£UX SEXES 
A 1» place de soutes ces boissoas alcoeliqee» 

qae. IO.I» roraxe do cordial, voua absorbez, he-
aa I trop freqaeaaaeal, ae deu- mont de Votre 
aaaté. habitooz-veuo é ne consommer d'aulr-
tpernif que l'excelteat VIN de BANYtïLS-
. UiLLES, soigaeeMouai préparé arec da 
VlbAX VJN do BANYULS et le me.lleur 
Ql'IN'y l '1NA et roaa aa tarderoa paa k reieoa-
t r tes effet* tonifiant* at b ml. .non. 

Basas l o u o Ira Café* e* l e s * > • • • 

Exiger, plat eat jamais, l'étiquette smr 
la bouteille «j emute de* nombreuses emnm 
trefaçone. 

i T 

ROJktA.lt TRJLQKVJH 

,%ll>erf taotUîalLE 

PREMIÈRE PARTIE 

M atkULat JO«ttPH*> 

I — Avec tout ça, fR-iî, je oe cHs pas c» 
que i'»i à ta diw. 

, — Est-*» as* je Veraaéoav*? Pas**. 
' — Voilà. La fé«a?sssr»-eti d* Jntpsia et 
I» iBstttrrm» dont est» es* fbjwt du la pts-t 

— Si tu n'avais pas autrefois bavffi-enr 
avec celte gredine... 

— ... Il"est bien sûr, acheva GirJbont 
que je ne craindrais pas aujourd'hui 
qu'elle ne bavarde k son tour. Mais nous 
ne pouvons rien à autrefois ; nous pou
vons peut-être quelque chose à aujour
d'hui. 

— Comment ? 
— Le gouverneur de Paris, expliqua le 

«docteur, possède le pouvoir d'expulser de 
f la ville, tant qu'elle n'est pas complète

ment investie, « les bouches inutiles *, 
c'est-à-dire les vieillards, les enfants, le» 
femme». 

— Mais c'est affreux, cela ; 
— Attends! Pratiquement ce pouvoir se 

limite aux malheureux, aux filles de mau-
i "'vaise vie, aux repris de justice, aux indi-
i k*idus suspects oT^utretenii des iutefligea-

ces avec l'ennemi. 
— Et alors, la Jbsépha pourrait êtr* 

comprise daas l'use} de ee* eaWgeriea? 
— Justement. 
— Et tu pourrais peut-êtra lui repren

dre ta maison, après ? dit Mirre Guibout» 
dont les yeug brillèrent de convottis». 

•*> bttrw • * Platshavé*»*, peuvent «M» 

&>• gutiâ ajtsewi'* fit fJ!'vvjl|arron tte c*r-
es choses qui, si elles arrivai*«tt*Tux 

ssafsté*1 iH mii%niiT iTur mfiiTTnm» de la 
déftostT fistfoilârl1. ÏÏK fMafe-nt le phi» 

lWr% 

eurtbsnf? Ue l'enfant, tax âbppnmant la 
bonjour comme le bonsoir familial, ells 
s'épargnait l'alternative ou d'indiquer à 
quelle heure elle était rentré*, à queUe 
heure aile devait sortir, ou de recourir à 
des mensonges. 

San* prétendra cacher à Annette la 
réelle source de leurs revenus, eTte ne 
voulait pas prématurément l'Instruire. 

Au surplus, elle la tenait à l'écart du 
riche apparteinent de la rue d'Antin où 
elle était la belle Josfipïv. et nul de ses 
galants amis n'était reçu à la Villa Rouge, 
non plus qu'à la ferme de Béiu. 

Il n'y avait daas sa vie ni duplicité, ni 
mystère ; U y avait simplement une sépa
ration, une eteriaon que, par. accord tacite, 
on ne franchissait pas. 

Cependant, ce matin-là. ajant été ré
veillée de bonne heure par le bruit du 
cheval qu'où attelait, elle apparut à i* fa-
nétre de sa chambre. 

— Tiens ! voilà maman, dit Annette, 
bonjour t 

Kiie releva son frais visage et, du bout 
des doigts, envoya un baiser. 

— Delà levée I s'écria dama Catherine, 
>*a sa voix bougonaaate, vous Baves donc 
-pas bien dormi f 

— Borjjoojr, j©B*pht>, dit familièremeut 
le gf»nd Bénr. 

VU! 
En * * • ( • de Vééat de siège 

Habit»^le»**Bt, Josépha tsérard, lois. 
I s* même toit que sa Mlle, Le Jeune Gustave Collet, rusoetueu*. 
*t>*aé d* rjeurtr Penibras- f-s'inclsna et dît : 

matinal déjà se dégageait ffo soh rîîfeail 
de nuages enflammes. 

Des oiseaux chantaient, l'a Coq trohi-
pettait à son sérail emplumé sa supério
rité et sa gloire. Les fleurs du jardin 
exhalaient leurs parfums rafraîchis par la 
rosée. 

Il y a des jours où il fait bon vivre, où 
l'alentour vous est un vaste chez soi, où 
l'univers semble hospitalier. 

Mme Josépha descendit, embrasser 
Annette. 

— Alors, tu t'en retournes à l'Hay î 
— Oui, maman, puisque c'est convenu. 

\ — Mme Catherine, certainement se pas
serait bien de toi. 

— Non, non I intervint la mère Béru, 
moi, je n'aime pas à voyager seule. 

— Vous ares Gustave pour cavalier. 
— Ab t madame t protesta le jeune 

homme ; Annette m'a promis... 
— Je t'ai promis quelque chose, moif 

Je ne t'ai rien promis du tout, démentit la 
jeune fille. 

— Enfin tu ne voudrais pa* me laisser 
aller seul svee Mme Béru T 

— Pourquoi non T 
Mais elle disait cela poar le taquiner. 

Va, grand bête, reprit-elle, j'ai bien 

qu'entêtait 
ne s'cmiajatj 
ser da» 1* sanfr ds» lit» t — Beujour, madame 

Ayant, sa* pi «lis*ion, un* existent* La vieille JUBBMI aussi lai fit acenei» 
foré ii-it|mUèitjL site évitait, autant qu<* -p*r un hssnisBsirmM ^»«»ait» 
possible. d'v*r|»w»tat étonnemenft» et bcjU. JL* jo*mé* av*»^«fc»t« Bell*. Le sulei > 

le temps d'être captive dans Puis I Nous 
allons partir tous les trois. 

— Il n'y a pas de danger, ditesv B(ru r 
drutand* JosÂpha. 

— Quel danger? Vous ne toi» imaginez 
pas que les Prussiens vont, de ce matin à 
ce soir, mettre la ville sous cadenas. 

Il ajouta, en manière de restriction : 
I _ c» n'est nas au» l'aio me grande 

confiance dans nos généraux ; ils regret
tent tous l'Empire et ils n'ont pas oublié 
qu'au temps de la première République, 
les galons et les plumets ne préservaient 
pas de la guillotine... mais il v a quand 
même des choses qu'on ne fait pas ou 
qu'on ne laisse pas faire. Personne ne se 
déshonore exprès. 

— Voilà la bête attelée, dit Gaston atta
chant la dernière boucle. 

— Eh bien t fit Béru, filez afin do reve
nir vite. 

Annette fut la première assise sur le 
banc suspendu aux ridelles par des cour
roies. La mère Catherine, qui avait à 
peine remarqué, y étant très babituée, le 
peu de eas que ron faisait de sa compa
gnie, grimp&lourdement. 

Gustave Oirtlet mena le cheval parla 
bride jusque dan3 la rue, monta ensuite, 
prit les guides et donna lo coup de fouet 
du départ. 

Ayant refermé la porte cochère, Louis 
Béru revint prés de Josépha. 

— N'est-oe pas, lui dit-ellej que Gus» 
tav» est nn gentil garçon T 

— Oui, répondit-il, j'en pense, du bien. 
U vaudra son père. 

a». Saves-veus ee que la mère est dev*. 
•u*t 

, — D y a rjueicraes années, j'ai entendu 
direqn'eHe avait été rejoindre en province 
le docteur Gtaitmut. 

— Ils eottt bien dignes l'un de l'autre. 
Oh I ce GuUtotit, quelle odieuse canaille t 
Mais laissons de oété les déplaisants sou
venir*. 

'm ~ t M QvUS ajuns JWUMMtaOlJL . 

des menaces de l'avenir pour nous attr' 
ter l 

' — Ce matin, je ne me sens pas trisfeL 
et je ne vois pas l'avenir sous un aspect 
désolant. 

— Moi. je ne suis pas rassuré. 
Os étaient «sais cote à este, SUT tu* 

banc. EHe posa s* fine tnai/i do joint 
femme sur la mais rugueuse du paysan : 

— Mon vieux Louis, ne me décoctraeje*' 
pas. Je veux oublier mes haines peroonr 
nelles, renoncer aux vengeances don* t'ai! 
fait - vous le saves, vous — le but dema 
vie. Tant mieux pour les ennemis que j * 
n'ai pu encore atteindre I 

— Ce n'est pa* moi qui vous ai poussé*, 
dans i* voie que vous avez choisie. J*étais 
d'avis qu'après l'événement odieux qui 
flétrit tout à jamais nos ré*** déjeunasse, 
il en fallait néanmoins réaliser ce quires* 
tait réalisable. 

— Taisez-vous I Du caractère dont vuaj' 
êtes, vous ne m'auriez pas pardonné sùv 
cèrement mon malheur, pas plus qu* j« 
ne pouvais, moi accepter d'ètr* votre cani-
pagne déchue. . i 

— Que pouvait-il m'arriver de pire qui 
de voir ma vie brisée, que d'aller demau.-
der au rude labeur des champs l'apaise
ment de mes rages, que de devenir lé 
mari de Catherine SurraiaT 

— Vous déraisonnez, mon pauvi-* 
Louis. N'étant» l'un pour l'autre, qua dv-il 
ami*, nous sommes prosqae toujours et) 
querell». Nau* sussions fait, cTovê -mo:, 
un singulier ménuge d'époux eu da-
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